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ROUBAIX, LE   16  JANVIER 1891 

LA LOI MILITAIRE 
ET L'ENSEIGNEMENT 

Une suffit pas de faire des lois pour en- 
nuyer des congréganistes et tenter de nuire 
à la religion. Encore faut-il que ces lois 
soient, non seulement applicables à ceux 
contre lesquels elles sont faites, mais aussi 
qu'elles n'aillent point frapper par ricochet 
où elles ne devaient pas atteindre. 

Nous en sommésTà,parait-il,en ce qui con- 
cerne la loi militaire, Elle cause des embar- 
ras inattendus. On ne s'avise pas de tout. 

Voici ce que M. Milne-Edwards, au nom 
du conseil général des Facultés de Paris, 
vient de constater dans son rapport au mi- 
nistre de l'instruction publique. L'Université 
de Paris, comme un la désigne maintenant 
d'une façon courante, compte plus de dix 
mille élèves, ce qui en fait la plus peuplée 
des Universités du monde. Et, de cette mul- 
titude, les étudiants étrangers représentent 
à peu près le dixième. Ils étaient 986 l'an 
passé, et 750 appartenaient à la Faculté de 
Médecine, formant à peu près le cinquième 
des étudiants inscrits. 

Peut-être ne voyez-vous pas encore en quoi 
la nouvelle loi militaire est mêlée à l'af- 
faire. 

Dans le conseil général des Facultés, M. 
Brouardel a fait remarquer ces choses inté- 
ressantes. 

D'abord, les étudiants étrangers — de 
Russie, de l'Amérique du Nord, de la Rou- 
manie, de l'Angleterre, du Danemark, de la 
Suisse, de la Grèce, d'Allemagne — ne vien- 
nent plus chez nous pour y puiser une scien- 
ce qu'ils iront ensuite pratiquer dans leur 
pays d'origine. Non point. Ces étudiants 
viennent chez nous, pour se fixer chez nous, 
pour pratiquer chez nous ce que nous leur 
enseignons. 

Un grand nombre de ces jeunes gens, 
remarque le renommé docteur, recherchent 
l'internat des hôpitaux etle diplôme doctoral 
pour s'établir en France, surtout dans les 
villes d'eaux ou dans les positions les plus 
lucratives. 

C'est leur droit, puisqu'aucune loi ne s'op- 
pose à leur intrusion. Mais que dire si, à 
côté de cette liberté d'action laissée aux 
étrangers, nos jeunes gens ne trouvent que 
des entraves législatives ? Or, c'est le fait. 

L'étudiant en médecine ne peut aujour- 
d'hui ni devancer l'appel du service militaire 
ni demander un sursis. Il doit faire son an- 
née obligatoire au temps prescrit par les 
règlements, interrompre, par conséquent,des 
études à peine commencées. L'étudiant, re- 
marque-t-on, revient du régiment à vingt- 
deux ans ou vingt-deux ans et demi :'il n'a 
donc plus devant lui que trois ans et demi ou 
quatre ans au plus pour enlever son docto- 
rat ou se trouver tout au moins interne des 
hôpitaux. 

S'il n'est pas docteur ou interna, en effet, 
à vingt-six ans, deux nouvelles années de 
de service militaire l'attendent. Conséquen- 
ces inévitables : études hâtives et abandon du 
concours d'internat au profit des étudiants 
étrangers, que rien n'arrête dans le cours de 
leurs études. 

Cela n'est rien encore. M. Brouardel a dé- 
couvert une bien autre chose qui est précisé- 
ment l'argument, si souvent répété, de 
l'inutilité de soumettre les séminaristes à 
l'instruction militaire ordinaire qu'ils n'au- 
ront point à appliquer. 

Pourquoi, dit le doyen de la Faculté de 
médecine, pourquoi retenir à la caserne les 
étudiants en médecine et leur apprendre le 
maniement du fusil qu'ils ne porteront jamais, 

au lieu d'en faire des médecins militaires ? 
En cas de mobilisation, on n'aura pas assez 
de médecins. Vous dites cela, M. le doyen ? 
— Parfaitement, répond-il. Il y a en France 
11,500 docteurs, pas un de plus, et l'on ne 
trouverait pas 7,500 médecins actifs de moins 
de cinquante ans, nécessaires au service de 
l'armée mobilisée. 

« En ce qui touche les étudiants en méde- 
cine, comme en ce qui concerne les sémina- 
ristes, observe le Temps, il y a donc dans 
l'application de notre loi militaire des in- 
cohérences et par suite des déperditions de 
forces qu'il faudra certainement corriger. » 

C'est parler d'or. 
On voit maintenant que la loi des « curés 

sac au dos » atteint l'enseignement supérieur 
dans ses sources vives et qu'il est temps de 
remédier à une situation qui serait bientôt 
mauvaise et désastreuse. En voulant frapper 
les séminaristes, on a frappé du même coup 
les étudiants de toutes les facultés. 

Le conseil général demande de porter de 
vingt-six à vingt-sept ou vingt-huit ans la 
limite d'âge pour l'obtention du doctorat en 
médecine ou les concours d'internat, de 
donner aux élèves de toutes les facultés la 
possibilité de devancer l'appel pour l'année 
obligatoire. 

Cela suffira-t-il ? C'est douteux. On finira 
peut-être par découvrir qu'entre renseigne- 
ment secondaire et l'enseignement supérieur, 
il ne saurait y avoir de lacune, sans grave 
préjudice. Mais, puisque les modifications 
réclamées ne tarderont pas à être proposées 
aux Chambres, il y a lieu d'espérer que — 
si les députés de la droite le veulent bien — 
les séminaristes pourront profiter aussi d'un 
retour parlementaire aux règles delà justice 
et du sens commun. 

Les nombreux médecins de la Chambre 
n'hésiteront pas, j'aime à le croire pour leur 
bonne réputation, à exonérer les séminaris- 
tes de ce maniemeut du fusil qu'ils ne man- 
queront pas de trouver inutile pour les étu- 
diants en médecine. 

En ce qui concerne les textiles, il Y a lieu do faire 
1 s observations suivantes : 

A l'importation, les laines brutes, qni étaient en- 
trées en 1889 pour 28,393,765 liv. tt. sont tombées a 
26.945,067 liv. st. en 1890. 

Les cotons sont aussi en diminution, 42,756,575 
liv. st. en 1890 contre 45 269 385 liv st. en 1889. 
L'écart est encore plus Ecns>b'e pour la soie dont 
l'importation n'a été que de 1.392,460 liv. st. en 1890. 
tandis qu'elle avait atteint 2,192 368 liv. st. en £889. 
Enfin pour le l'n, le jute et le chanvre, nous trou- 
vons 10,723,912 liv. st. en 1890 et 11.760,006 liv. st. 
en 1889, soit donc encore un d, fi it pour l'année 
1890. .^:- 

Au chapitre des prod lits de l'iu lu-trie text le fx- 
poitéf, nous constatons des augmentations pour les" 
fis do coton, 12,351,960 liv. Bt. en 1890 contre 
11,711.749 liv. st. en 1880, et pour les tissus de toton 
62 079 355 liv. st. en 1890 contre 58,793 418 liv. st. 
en 1889 

D'autre part viennent oc diminution : les laines fi 
iées4 088.584 liv. st. en 1890 et 4 341.514 liv. st. 
<n 1889; le tissus de laine 20.421.847 1 v. st.en 1890. 
r-t S1.S24.892 liv. st en 18S9 .• les t ssus de soie, 
2. 30.493 li.st. en 1890 et 2.505. 798 li. st.en 1889; 
les t * «'.m cie Jin, 3.715.934 l;v. rt. en 1890 «-t 
5.777.465 Iiv.st.fn 1889; les tissus de jut* 2.0'jo.663 
li. sr. ea i8i,0 et 2.768.886 liv. »\. en lr-89. 

Eu résumé, l'exportation ang-lxiae des produits tex- 
til<s a gagné, en 1890, 2.286.301 liv. st. Eli.* se to- 
talisait par 12.351.9601iv. st. contre 11.711.749 en 
1889. 

REVUE DE LA PRESSE 

LE CONGO  FRANÇAIS COLONIE BELGE 
C'est ce qui ressort d'une brochure que vie-nt de 

fa;re paraître M. Vardelet, ie réputé professeur d'éco- 
n   une politique. Voici un passage curieux : 

» Nous ne sommes plus les maîtres au Co&go, il y a 
li.ivtemps qu'Ali le dit, t.Vstc* p s. O'te fois c'est abso- 
lument vrai. 

» M. Savorgnan de Brazza ne.niera pas que les Compa 
({nies belges font faire sur le territoire du Congo Fiançais 
d'intéressantes incursions 
_ »I>j»nAcea^ Méditions. roadnitaa par las agents des 
factoreries, Bormeld, van der llott, Tonnellier. van den 
Dale, Weiller et autres, qui sont situées sur la ligne de 
démarquation des deux colonies, bs Belges fout dans le 
villages congolais de notre ressort des razzias d'indigènes 
qui sont conduits dans les chantiers cù on les contraint 
â travailler à la manipulation du caoutchouc, dans les 
scieries d'acajou, d'érable ou bien, ou ce qui e*-t pis, ils 
sout vendus auxcaravanes du centre contre de la poudre 
d'or. 

» Il n'y a plis ou presque plus d'éléphants dans l'Etal 
libre, et les colons sont obligés de verser au gouverne- 
ment une somme de cinq cents frans par éléphaut   tué. 

» Il y a une ftçon bien simple de ne ri. n payer, c'tsi 
de venir chasser l'éléphant dans la Congo franc lis.Une 
fois l'animal tué, on lui scie les défenses et on aban- 
donne son cadavre. 

» On prétend qu'aucune factorerie b-dga n'est installé! 
3ur le territoire français. C'est f i»x. Pondanl que M. de 
Brazza était en Congé à P_u\s, les Italiens qai couipostnl 
la colonies dans une proportion de quatre-vingt pour 
cent, s'abouchèrent avec les belges qui leur fournirent 
les fjnds nécessaires pour s'installer, déflicher des 
t'rres, a.-heter des b:stiaux, organiser de3 chasses à la 
f-.iurrure et à l'éléphant, et ouvrir des comptoirs. 

Le gouverneur du Congo, à son retour après deux ans 
et d mi d'absence, fut tout étonné de voir ses compa- 
triotes définitivement établis. Il n'y vit qu'un progrès, 
taudis qu'en réalité toutes 1-s fernv-s, tous les comptoirs 
tenui parles Italiens ne sont qui d s succursales entr>- 
tenuespar les Belges. Aucun produit ne sort du Congo 
français par Loango. Tout passe dans l'Etat libre. » 

Le commerce des textil s en Angleterre 
EN   1890 

Nous   avons  donné   précédemment,  les   rés-i'.tats 
généraux du commerce de l'Angleterre pendant l'an- 
né3 1890. 

Des Débats, a propos de certain projet qui avait été 
prêté à M. de Frtycinet : 

■ Un journal militaire, ordinairement tien informé, 
disant avoir appris de « source c. rttine » que le minis- 
tre de la guerre avait donné l'ordre d* supprimer les ser- 
vitudes de l'enceiut» de Paris, à partir <iu 1" janvier, 
nous nous sommes étonné que lu. de Fr<~ycin3t « ûl pu 
prendre on même songer un instant à prendre une me 
sure aussi manifeste ment illégale. 

• Aujourd'hui, une note officieuse nous fait connsltr* 
que le bruit qui nous avait ému a ne reposait sur iucun 
fondement sérieux », rt-coum>ît que < sut primer les ser- 
vitudes, ce serait, en fait, supprimer l'enceinte », tl 
tous rappelle enfin que, a malgré les sollicitations de 
certains intéressés, le Conseil supérieur de la guerre, 
seul juge en la matière, a toujours répondu par un ve o 
forn el ». La e.'t, eu tffet, la vérité, et nous sommes h.-u- 
réux de la voir p-'oclamer de nouveau par ceux ià mè ne 
qu'on avait pu croire disposés â en faire bou maiché 
Vvrs la fin du mois de décembre dernier, a 

La mort d'en journaliste   de province inspire quel 
ques rt rt' xions à un chroniqueur du XIXe Siècle; en 
voici quelques-unes : 

« Ce.t? pres.se da province a beaucoup plus de mérite 
et d'originalité surtout qu'on no le pense d ordinaire Par 
métier, j'ai dû lire pendant plusieurs année.; las princi 
paux organes des départements et j'ai continué a lef. ire 
quand j'ai quelque loisir, par plaisir tt pour ui'instrun-e, 
En drliors des articles ae nos confrères qui écrivent 
dans ces feuiiles avec plus de facilité depu s que lapos.e, 
le télégraphe et u ême le téléphone leur permettent d'en- 
voyer leurs articles par des voies rapides instantanées, 
il y a dans presque teus les journaux de province des 
hommes de très grand talent que noua regrettons de ne 
pas avoir ave : nous & Paris. 

» Mais ils restent chez eux, rate nus pvr toutes sortis 

avec la sévérité qui convient, l'auteur de la dénonciation 
et que M. le ministre de la guerre rappelle a ses subor- 
donnés de S tint-Etienne qu'ils ont une grande responsa- 
bilité et qu'ils doivent remplir leu-s fonctio-i i avec toute 
la correction née jâsairo au boa renom de leur impar- 
tialité. 

» Lis riva'itéî d'uniforme peuvent avoir leurs bons 
côtés sur le chauio dd b taille ; elles s jnt intolérables en 
tenir s da paix, Suit jut quand elles doivent cb va ir à un 
scandais rejaitliss tut sur toute l'armée. O î a dôj* trop 
parlé de tout ce ù l faut en finir avec ce conflit déplo- 
rable, en fiuir sans délai. » 

.  Un intéressant passage d'une   chronique  du Petit 
Moniteur sur fus ne Krupp et soa fondateur i 

.■«"Le créateur da l'usine d'Bnsen, lo croirait on? a dô- 
- tué par le commerce du café et des denrées coloniales. 
$tiAI'il comptait, parmi ses ancêtres, un giand manu- 
facturier d'arme» de guerrp. Boa > a''g ne pouvait long- 
temps mentir. Frcdéii'', Krnpp, en introduisant le pre 
mier en AilunasroR la fab ieation lt l'acier fondu ret-oaa 
la chaîrie Interrompu des traditions. 

» Il mourut ;• ua•», mais d^j i célèbre, en 1826, laisaaBl 
4 son fila ain«. Alfred, le soin de faire fructifier nu io.Td 
héritage. Ce qui1 e t devenu, en^re les nn.in de l'en- 
fant qui en assumait la charge à 1 114e   de   quatorze ans, 
— nous le savons. Mais ce qu'on ignore généralement, 
c'est ce qu'a c<>iUé d'tfforts, de patience, de labeur 
acharné, penda- t soixante ans, l'œavre énorme a laquelle 
s'était dévoué A!i-ei Krupp. L.m-tnèïne tous a rtnaei 
gn1-' "rce pou t dans le testament ouvcit à ta mort, 
ea Vi% 

» l'<»d ut 25 ars, nous rit-il, il s'est nouni de pom- 
me i de terre, d" piin.dfl beurre et de; café la -viande étant 
pour lui un lix-i qu'il no pouvait sa permettre. Ua 
détail est à retenir, uans l'existence tout autre aujour- 
d'hui da ces pat v nus. Le directourde l'usine Hermaan 
Krupp, second fi's du fandat ur de l'ttab!issemcnt,mêi.e 
un ir»in pri -ci r. 

« Jamais a p.-. udant, à l'exemple de son prédécesseur, 
il n'a remplacé Ja vaisselle et 1- s couverts d'argent, que 
dut vendre, aux jours de msih.'ur. son frère Alfred. Oa 
n'a cessé depuis, dans la famille, de se servir des objets 
en métal plaqué fabriqués à fusi e de Btmdoif. C'est 
une simple iudication, mais n'est-elle pas caiacteristi 
que 1 • 

autre profession avec celle de journaliste, souvent aussi 
attachés à la terre natale par une protonde affection. Le 
pays natal, la petite patrie, d'ailleurs, leur rendent cette 
affection en donnant & leur talent un tour particulier, 

» J'ai connu de la sorte des quantités d'écrivains dans 
les journaux départementaux qui avaient un tour d'es 
prit tout à fait original, ayant un boa et franc goût de 
terroir et des façons de dire vives et pittoresques. Ah I 
certes, je ne fais pas fi de l'esprit parisien : j-i l'admire 
profondément. Il a de la profondeur souvent, de 1 im- 
prévu toujours. Mais on pourrait dire et démontrer qu- 
chaque province a aussi un esprit pai ticulier, plein de 
saveur et, très souvent, de grâce et d'ironie.» 

M. Henry Fouquier, dans le Figaro, dit sa penaée 
sur le voyage — très problématique — de M. da 
Bismarck en France : 

«Quelles que soient les pensées de« derrière la têt-< 
que aous puissions avoir à lend.oit a'uue nation quel- 
conque, il est de règle étroite de ne pas les manifester 
d'une façon irrégulière et violente. J'ajoute sans embar- 
ras que, lorsqu'il s'agit d'un homme c mme M. de Bis- 
marck, qui fut un vainqueur pour nous, la dignité su- 
prême est de pa-.aitre oublier ie passé, aussi bien qu'il 
semble l'oublier lui même, en venant chez nous, simple 
pai ticulier, d'ailleurs. 

» Certes, j J ne saurais demander qu'une réceptot 
cordiale lui soit faite.Mais il a droit au salut discret 
que les adversaires échangent en quittant leterramsur 
lequel is viennent de se rencontrer. E 1 ce cas, comme 
en b-auco rp d'autres, la politesse est une Tortu sociale 
.t poiiique de premier ordre, » 

A propos de l'affai:e du capitaine de Saint-Etienne, 
aujourd'hui détenu à l\uljn, la Petite Republique 
française écrit ceci : 

» Justice doit être faite si l'on est en présence d'un 
délit; mais, si le capiiaine X... (pourquoi le nommer? si 
le capitaine X... est innocent et victiuie a'un* abomina- 
ble calomnie, que le parquet de Saint Etienne |pumss; 

CHAMBRE DES DEPITES 
Suite de la séance du jeudi 15 janvier 

Présidence  de M.  DE   GASTé,   Président d'âge 
Les qaestcure 

Voici les résultats du 2e tour de scrutin pour la no 
minalion des questeurs : 

Votants, 314; nuls, 3; suffrages exprimés, 311; majo 
rite absolue, 150. 

O-t e.btenu : MM. Royer. 153, Binzarelli 206, Guillau- 
rnou 2:.Î5. 

Eu couséquerce MM. Iîoycr (Meuse), Einzarelli et 
Guillar.m >u sont proclamés questeurs. 

M. d-j Gasté, président d'âge, déclare la Chambrecons- 
tiiuèo et invite M. Floqutt. président définitif,à prendre 
place au fauteuil.  (Applaudissements.) 

DISCOURS DE  M.  FLOQUET 
M. FU.quet monte à la tribune et prononce l'allocu- 

tion suivante : 
« Messieurs et chers collègues, 

» Je remercie tout d'abord, au nom de l'assemblée, 
uotre bureau provisoire : nos plu* jeunes collègues qui 
ont occupé le secrétariat et le vénérable président quia 
bien voulu ouvrir r.os travaux et nous adresser les con- 
seils de son expérience. 

■ l's me permettront, en même temps, et vous aussi 
Messieurs, d'envoyer r.otre souvenir commun à notre 
cher et toujours vigoureux doyen, M. Pierre Blanc, que 
le* rigueurs de la saison ont retenu pour qu igueurs de la saison ont retenu pour quelques jours 

de.liftns. rt'hshitnnes, d'iatàrtU, «osaniant parioisttaH Htu•& fiOus,' 1B prlvaut dg~Tellî|fe~Të%e>iOT âYnhel 
qT**il aime, et dont il a l'habitude de s'acquitter avec tant 
de bume giàce, de chaleur et de communicativo élo- 
quence. 

» Pour moi, mes chers collègue», parmi tant de senti- 
ments qui m'émeuvent au moment cù je reçois de vous 
une nouvelle preuve ae confiance, je ne veux vous ex- 
prim r q e mon désir d'y rép ndre, aussi bien que je le 
pouirai. par un dévouement absolu, txclusif, aux 
grands devoirs que vous m'imposez. 

» Plus que jamais, on eff-rt, il est nécessaire de faire 
ré g1 er dans nos délibérations l'activité, l'ordre, la mé- 
thode. 

» Avec l'année nouvelle, nous entrons dans la 
périt d; qui doit être la plus fécoiide de notre vie légis- 
lat ve. 

» Dijii, sans doute, vous avez réglé plusieurs ques- 
tions importantes q'ù étaient en suspens depuis des 
époques plus ou os éloignées :   Les* lois  sur l'abro- 
gation des livrets d'ouvriers,sur la sécurité des ouviitis 
mineui s, sur les sgeuts des chemins de fer, sur les 
syndicats des ccirmunessont devenues enfin defiaitives 
et ont pu c-tre p;   i<   i ^uées. 

» Sur i'iiiitiatiw ^ gitante du ministre de la guerre, 
vous avez également voté une séria de lois relatives à 
notie organisation militaire, qui témoignent de votre 
constante t oUicitude pour notre vaillante armée, et qui, 
en augmentant rctre torce nationale), assurent le respect 
de tous i nos se; ■ ea  nts pacifiques. 

» Dr'ji vos ce: 11. -aions ont ue posé leurs rapportssur 
des sujets touchai.1 à quelques-unes   des réformes d'or- 

J 

dre social et nia- H 1. que vos commettants aviient re 
cou -mandées àfioU~« attention •• sur le travail des fem- 
mes rt d s enfants, sur la sécurité el. s travailleurs, sur 
le régime fiscal des successions, sur la législation des 
pro êts, sur le partage des biens des mineurs, sur les 
coneeils rie prua hommes, sur les chambres de commer- 
ce, sur la coiiii"' 1 enec des juges de paix, sur la propriété 
littéraire et ai'i     que. 

» D'autres pt. j  u sont en préparation avancée telsque 
les 1 is sur l'instruction criminelle,   sur la caisse d'épar- 

gne et sur Tes cidres de la marine. 
» D-ji, dans cette longue, sérieuse et belle discussion 

du budget de 1891. q>ii a rempli notre session extraordi- 
naire, la Chambre a montré de quel, esprit d'initiative 
elle était animée et q ;e de fermeté elle savait conserver 
dans la poursuite des améliora;i.-ns nécessaires. 

» Elle est parvenue à introduire, dans sa première loi 
des finances quelques réformes désirées, et dans le dé- 
bat elle a jeté les germes d'autres réformes, parmi les- 
quelles la dégrèvement sur les transports en chemins de 
fer, qui, se.ou une parole autorisée, aura l'importance 
d'une véritable et bienfaisante révolution. 

» Mais votre ta:lie sera p'us laborieuse encore, et 
plus compliquée dans les sessions de cette année. 

_ » Non seulement vous avez à donner la force législa- 
tive aux plus argentés d. s propo itlons que vos com- 
missions tiennent prèles, non seulement mua a'ir z à 
répler lo sort des i«fornii-s fi.naecières promises au pro- 
chain budget, mais vous savez aie vous no pouvez ve»us 
soustraire & l'obligation d'examiner et d-> résoudre, dans 
le cours même de 1891, le délicat et multiple pobJème 
des tarifs douaniers. 

»Par cette seuln question, 1? plus grande partie do 
votre temps sera absorbé, car vous voudrez donner aux 
lenx Chambre s la 1 b 1 té d'exercer en pleine lumière et 
en conip été toriiiaissanc^ de cause leur arbitrage souve- 
rain cnt.e les intérêts particulii rs qui réclameront vos 
suffrages, eties Intel êts généraux qui ont droit à votre 
prote cricri. 

» iMâ's.si la carrière que voua avez à pircourir est lon- 
gue et dificile, vous pou v; z  y entrer avec une rebuste 
confiance, et: nt  si   visiblement soutei us  par l'assenti 
ment national, nettement orientés vers la   politique qui 
assure ie succès de vos efforts. 

» Le corps électoral qui s'est prononcé au 4 janvier 
1891 n'a pas tenu un autre langage que le suffrage uni- 
versel du mois d'ectobre 1889 ; tous deux ont une fois de 
plus affirmé la République aexlaère à la politique républi- 
1 ai n P. 

» L'épargne universelle vient de docrer à son tour un 
éclatant témoigage de confiance au crédit de la Répu- 
blique. 

» La politique dictée par ces manifestations qui ne Fe 
démentent pas, depuis tant d'années, est assez claire 
pour qu'elles n'exige pas sans doute de longues ni de fré- 
quentées discussions, mais il importe qu'elle soit pratiquée 
avec fermeté, rappelée avec persévérance, même sa 
cours des débats d'affaires qu'elle doit animer de la foi 
démocratique. 

» Avec l'harmonie qu'elle s'est efforcée de rendre eoni 
plète entre les pouvoirs pub ics, la nation   veut la   con- 
coide entre ses représentants, la stabilité et l'unité dais 
le gouvernement,  l'action   énergiquement    progressive 
dans la législation. 

» La Republique, qui sait vaincre, n'entend pas abu- 
ser de sa victoire; niais elle a le di-voir d'en user large- 
ment, au profit surtout de ceux qui ont le plus besoin 
de la justee et de la solidarité sociale. 

» Après avoir fait reculer ceux qui naguère se van- 
taient avec tant d'arrogance de chasser da France la Ré- 
publique, neus serions bien coupabl s, ou bien naïfs, si 
nous pouvions nous laisser surprendra par ceux qui pré- 
tendent expulser de la République les lois, los doctri- 
nes, les espérances républic ânes. 

» C'est pourquoi, mes chers collègues, je pensa qu'il 
n'y a rien à changer aujourd'hui aux conseils qu'un illus- 
tre prédécesseur. Gambetta, donnait aux dépotés de 
1881,1 rsque, de cette place, il leur disait ; « Je ne veux 
tirer qu'un enseignement da ces manifestations réitérées 
du pays en faveur de la République, c'est qu'il faut per 
séverer dans la voie où nous sommes entrés, r'est que, 
pour répondre aux intérêts, comme aux volontés do la 
France, il nous faut entourer la République que nous 
avons fondée, d'institutions de plus eu plus libérales et 
démocratiques, pour réunir tous les patriotes, tous les 
Fiançais. » 

L'allocution de M. Floquet est accueillie par des ap- 
plaudissements bruyants à gauche et à l'extrême-gaucha; 
le centre no bouge pas. 

M. Riraml,,»!' .Ts.(Umands l'n'iichnft»^('g*éabien, très 
bien, a gauche.) 

M. Fioquet (avec une feinte modestie) Mais non, vons 
le lirezài'CV/îct'«". 

La    proposition   d'affichag»   est    adoptée    à   mains 
levées par toute l'extrême gauche et quelques  opportu 
nistes. 

L'interpellation de M. Bourgeois sur la dénonciation 
des traites de commerce est mise à l'ordre du jour de 
lundi, après acceptation du ministre des affaires étran- 
gères. 

Le projet de loi sur le travail des femmes et des en- 
fants dans les manufactures, sur la proposition de M. 
Barthon, est inscrite i la snite. 

La prochaine séance e$t fixée à samedi. La séance est 
levée. 

Election de trois questeurs 
Votants, 159 ; bulletins blancs ou nuls, 0; suffrages 

exprimés, 159 ; majorité absolue, 80. 
Ont obtenu : MM. l'amiral Peyron, questeur sortant, 

158 voix éLU ; M. Guyot, questeur sortant, 154 voix éLU; 
M. Cazot, questeur sortant, 143 voix éLU. 

M. le Président. ~ Le bureau est constitué poux 
l'année 1891. 

Séance demain. La séance est levée à 5 h. 10. 

La composition du remède du Dr Kocii 
Berlin, 15 janvier. — La Revue médicale contient, 

dans son numéro d'aujourd'hui, les communications 
suivantes  du docteur Koch : 

Les expériences 
Depuis la publication qui a eu lieu, il y a deux mois» 

des expèrieress faites sur un nouveau moyeu de guéri- 
son de la tuberculose, plusieurs médecins ont reçu la 
remède et peuvent so rendre compta par eux-mêmes da 
ses propriétés. 

En ce que je puis juger par les publications qui ont 
paru & ce sujet et les lettres qui m'ont été adressées, 
ir..es assertions ont été généralement et pleinement con- 
firmées. 

On est unanime sur ce point : le remède produit une 
action spécifique sur les tissus tuberculeux, et en consé- 
quence sa propriété de réaction, sûre et très subtile, peut 
être utilisée pour l'indication de processus latents eB 
pour le diagnostic du processus tuberculeux d'un carac» 
tère douteux. 

En ce qui concerne la vertu curaiive du remède, la 
plupart des rapports constatent que. malgré la durée 
relativement courte de la cure, une amélioration pins ou. 
moins considérable s\ st produire chez beaucoup de 
malades, on a même constaté dans des cas assez nom- 
breux une guérison complète. 

Qiantà dire que, non seulement le remèle peut-être 
dangereux dans les ca3 trop avancés, ce qu'il y a lieu de 
reconnaître a priori, mais qu'il active précisément b» 
processus tuberculeux, et qu'il est conséquemment nui- 
sible, cette assersion est tout à fait isolée. 

Moi-même, j'ai eu, depuis six semaines, l'occasion de 
faire des expériences nouvelles sur environ 150 malades 
affectés de tuberculose du caractère le plus verié. à l'hô- 
pital de la ville et à l'hdpital Moabit, au point de vue» 
Je la vertu curative et de la valeur disguostique dix 
remède ; je n<> puis dire qu'une seule chose, c'est que, 
tout ce que j'ai vu en ces derniers temps, concorde avec 
mes observations antérieures et que je n'ai rien à modi- 
fier dans l'exposé que j'ai déjà présenté. 

L,e remède lui-môme 
Le remède dont on se sert dans le nouveau procédé 

employé pour guérir la tuberculose est un extrait de 
cultures pures de bacilles tuberculeux, dissoutes dans la 
glycérine. 

Naturellement l'extrait contiect. non seulement la 
substance curative, provenant des bacilles tuberculeux, 
mais aussi toutes les autres substances solubles dmsla 
glycérine à 50 OjO.c'est pourquoi on y trouve une certaine 
quantité de sels minéraux.cfe matières colorantes et d'au- 
tres substances extractives inconnues. 

La solution peut être assez facilement débarrassée de 
que!que8-u .es de ces substances; en effet, la substance 
c.:rativeest insoluble dans l'alcool absolu, et l'on peut 
la mélanger avec ce liquide'. En agissant ainsi, on ne» 
l'obtient pas pure, il est vrai, mais encore combinée aves 
d'autres substances extractives également insolubles 
dans l'alcool. 

Il est également possible de se débarrasser des ma- 
tières colorantes, de manière à obtenir une substanca 
sèche et incolore, qui contient le principa actif EOUS une 
forme beaucoup plus concentrée que la solution priaii- 
tive dans la g'ycérinc. 

Cette purification de  l'extrait dissous dans la gïyci« 

Suite de la séance   du jeudi   15 janvier 
Présidence de M. le comte Henri  DE LUC SALUCES 

Election de quatre vice-présidents 
Votants 167; bulletins blancs 2; Suffrages exprimés, 

165; Majorité absolue 83. 
_Ont obtenu : MM. Bardoux, vice-président sortant, 

158 voix, élu; Challemel-Lacour. vice président sortant, 
153. élu; Merlin, vice-président sortani, 146. élu; De-mole 
143. élu; divers,7. 

MM. Bardoux, Chal'emel-Laccur, Merlin et Demole, 
sont proilamés vice-présidents pour l'année 1891. 

Election do t-ix secrétaires 
Nombre de votants, 159 ; bulletin blanc, 1 ; suffrages 

exprimés, 158 ; majorité absolue, 80. 
Ont obtenu : MM. Hugo', secrétaire sortant, 158 voix, 

élu ; Cabannes, 16 voix, élu; Franck Chauveau, secré- 
taire sortant, 155 voix, élu ; Dasolier. 1?4 voix, é.iu ; le 
marquis de Carné, 148 voix, élu ; Morellet, 148 voix, élu ; 
Huon de Penanster, 3 voix. 

que la purifica- 
tion augmenterait inutilement le prix du remède. 

On ne peut jusqu'ici émettre q ie des hypothèses au 
sujet de la composition de la substance active ; elle me 
semble être un dérivé J.=s substances albuminoïle3 et se 
rapprocher de ces dernières, elle n'appartient pas aa 
groupe de ce qu'on appelle la toxalbumine, car elle sup- 
porte les hautes températures et traverse facilement et 
rapidement la membrane du dyaliseur. 

La quantité de substance contenue dans l'extrait 
p trait être minime. Jd l'évalua à moins d'un noar 
ce it. 

Nous sommes donc, si mon hypothèse est exacte, en 
présence d'une subtance dont l'effet sur Iss organismes 
atteints de tuberculose dépassa de beaucoup celui qui a 
été reconuu jusqu'à pressât aux médicaments agissant 
avec le plus de force. 

L'IDENTITE DU PSEUDO-PADLEWSKI 
Paris, 15 janvier. — L'identité du fameux Pad- 

lewski, arrêté à Olot, est enfla officiellement établie. 
La préfecture de police a reçu plusieurs dëpèjhes, 
qui ne laissent aucun coule à ce sujet. 

Il se nom tue Léopc-11 Caberg, à^à de vingt-neuf 
ans, déserteur belge, escroc de la pire espèce et sur- 
tout mystificateur do [i.ciniôre forco. 

Au service de la sûreté, on connaît fort bien cet 
individu ; depuislougtetnp?, il a commis, a Parfs, da 
nombreuses escroqueries, sous le nota do Torn-Loae- 
Borker et sous d'autre.* noms eneore. 

Après avoir subi u::e condamnation assez forte 
pour ses nombreux vo's, il s'était ecgtgé daus la 
légion étrangère, puis avait été reconduit à la fron- 
tière. 

Il y a tout Jieu dû crei.-e que cet aventurier, en se 
faisant passer poir Padicwski, avait trouvé ce moyen 
ingénieux pour ratourn;r en France,le seul pays,a-t-il 
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Au moment de mettre sous presse, les cours de la 
Bourse de Paris ne nous sont pas parvenus. 

ÎOuRS LE CLOTURE AU COMPTA*'; 
du 16 janvier 1S91 

Ciurs 
tiréccdent VALEURS Coure 

«lu jour 
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DEBNIÊfiÈ_HEUfl£ 
{De nos correspondants particuliers 

et par FILSPuCIALJ 

Les Français au Maroc 
Marseille, 1G janvier. — NJUS recevons de Tanger 

des renseignements sur des faits qui, coïncidant mal- 
heureusement avec l'absence du ministre de France 
au Maroc, M. Patenôtre, pourraient avoir des con- 
séquences fâcheuses pour notre influence en Afri- 
que. 

Il y a quelques mois, on se souvient que des chefs 
du Touat offrirent au général Larroque d'accepter le 
protectorat français ; peu après, une fraction dissi- 
dente poussée par le marabout Bou-Amema et par 
les ennemis de l'influence française, se rendit auprès 
da Bultun du Maroc et lui demanda de prendre sous 
son autorité directe leur pays qui voulait échapper à 
celle de la France. 

Le sultan hésita longtemps, désirast éviter toutes 
difficultés avec nous; mais on affirme qu'aujourd'hui, 
pressé par les représentants de lAtlemairne et de 
l'Italie, adversaires acharnés de notre influence, qui 
lui ont représenté le prochain voyage de M. Tirman 
dans le Sud-Africain comme une prise de possession 
d'un pays qui lui appartient, le sultan du Maroc au- 
rait décidé en principe la prise de possession, nomi- 
nale seulement, il est vra<, des oasis Gjarara et T.di- 
leck. L'absence de M. Palenôtre n'a pas permis de 
combattre cette idée et on craint bien quo le sultan 
ne nous réseive de ce côté quelque désagréable sur- 
prise à la saison prochaine. 

Rupture du câble anglais 
Calais, 16 janvier. — Le c&ble de Calais à Douvres 

a été rompu par l'ancre du brick anglais  Melba. qui 

a fait naufrage à huit   milles   de Calai',   pendant !a 
tempête accompagnée de neige de l'autre nuit. 

Les négociations anglo-italiennes rompues 
Londres, 16 janvier. — Les négociations arglo-ita- 

liennes sur la question de Kassala, dont je vous ai 
signalé l'interruption il v a quelques semaines, sont 
aujourd'hui définitivement et officiellement rompues. 

Les troubles au CM i 
Lima, 10 janvier. — La marine chilienne s'est ré- 

voltée, le 7 janvier : elles a bloqué la côte entre Iqui - 
que et Coqu'mbo. 

L'armée reste fidèle au gouvernement ; il n'y a eu 
aucun désordre sur la terre ferme. 

Les auto, ités d'Iiuique oat notifié aux vaisseaux 
chargés de charbon qu'ils dt-vaient décharger leur 
cargaison dans ua délai de 21 heures, sous peine 
d'é'.-e échoués. 

Le vaisseau de guerre révolté Coohrane, a saisi 
une partie de la cargaison d'un vapeur de San- 
tiago. 

La Compagnie de navigation chilienne a suspendu 
ses services dans les eaux ch lienncs. 

Les 1 gnes télégraphiques sont coupées entre Val- 
paraiso et le Nord. 

La question sociale et le Vatican 

Du Journal des Débats : 
« Rome, 15 janvier. — On croit au Vatican que l'en- 

cyclique que le Pape prépare en ce moment sur la ques- 
tion sociale sera une des œuvres le» plus importantes 
de Léon XIII. 

s D'après la Tribuna, qui dit tenir ses renseignements 
d'un prélat très haut placé, le Saint Père n'a pas encore 
décide s'il recommandera ou non l'intervention de 
l'Etat; il hésite entre les tendances du clergé français, 
hostile à cette intervention, et lestendances contraires 
du clergé anglais et allemand, qui suit sur ce point 
l'impulsion donnée par le cardinal Manning et l'empe- 
reur Guillaume II. 

» Le cardinal Capecelatro, dont la grande intelligence 
et la modératiou sont bien connues, s'est prononcé en 
faveur d'une intervention tempérée de l'Etat. 

» Dans un discours aux élèves de son séminaire, il a 
exprimé l'avis que l'ingérence de l'Etat dans la solution 
des problèmlessociaux était juste et utile quand l'Eiat se 
laissait guider par la morale chrétienne, parce qu'il en 
résultait un accroissement de la liberté individuelle Ces 
idée paraissent être celles de la majorité de l'épiscopat 
italien, et ca sont probablement celles qu'adoptera Léon 
XIII dans son encyclique. > 

Le docteur Peter et la lymphe Koch 
Le Gaulois a interviewé le docteur Peter, sur la 

communication du docteur Koch, à propos de la 
lympheanlituberculose. 

« — Je viens de lira la nouvelle communica* ion que 
M. le professeur Koch vient de faire ; mais j'estime 
que cela ne modifie eu rien la situation actuelle et les 
résultats obtenus jusqu'à ce j juMtnuyen de la lymphe 
de K ch. >^\. 

t  ri t o démonstration de Virchow.le savant 
,< plus rien à dire 

>. vous le savez, victorieusement réfuté 

«Après l'ér 
ait; m ind. il n'y 

« M. Vircb w 
la doctrine a-.tii ■- b->rcnlose de Koch. 11 l'a fait avec des 
arguments si •Jtci-.ifs, qu'il est inutile d'y revenir aujour- 
d'hui. Il a not •.-n aie lit déclaré que : sur les vingt et une 
autopsies de p rs ir.nes tuberculeuses ayant subi le trai- 
tement du doc LUI- Kooh.il ara t constaté des lésions 
aux poumons plus graves et beaucoup plus étendues 
que su'les tuberculeux n'ayant jamais été inoculés. 

« Cette constatation, me semble-t-il, est péremptoire, 
et rien ae sairtit l'atténuer. 

■ J ai uns grande almiration pour le professeur alle- 
mand. Je le lie is pour un savant honnête, probe, mais 
qui s'est trompé. » 

Ut.e institutrice atsassin£e 
l.ueerne, 16 janv'er. — Une vive émotion règne 

dans la v.U'.<. Uu   ciirae   épouvantable a été commis. 
Lue institutrice, âgAe de trente-cioqi ans,rentrant le 

soir de sou .'-eoie à la miisoD, a été étranglée avec 
une fiee'ie qu'on lui a jelée autour du cou et dépouil- 
lée de tous ses vêtements. Le cadavre a été retrouvé 
enseveli dans la neige. L'assassin est inconnu. 

Vol colossal dans un* église 

Plaisance, 16 jauvier. — Un vol colossal vient 
d'avoir lieu à la cathédrale do Plaisance. 

Des malfaiteur* restés inconnus ont pénétré do 
nuit dans l'église et ont saccagé le trésor artistique 
renfermé rhius la sacristie. 

La sonvne des objets volés est évaluée à 500,000 
francs. 

SÉNAT 
Séance du vendredi 10 janvier 

Présidence de M. La ROYER, président. 
La séance est ouverte à trois heures. 
Loprojès verbil de la dernière séance est adopté. 

DISCOURS OU PRÉSIDti.VT 
V. Lie Royer, président, prononce le discours sui- 

vant : 
« Messieurs les Sénateurs, 

« Auxsentiments de gratitude que m'inspire la témoi- 
geage de votre confiance dix fois répété, s'ajoute la joie 
que j éprouve à être votre interprète pour souhaiter la 
bienvenue dans cette enceinte à nos nouveaux collè- 
gues. 

» Le succès qu'ils viennent de remporter n'est pas seu- 
lement le leur, il est celui de la République, celui de la 
politique ferme et prudente à laquelle le Sénat est de- 
meuré résolument attaché et qu'il a su poursuivre & tra- 
vers de grandes difficultés, sans bruit comme sans fai- 
blesse. 

» Il est celui du bon fisns et du patriotisme. Il se si 
gnale moins «.ncorepeut être par ses résultats immédiats 
que Par les causes qui l'ont amanê, et les circonstances 
qui lont accompagné. 

» C'est ea effet, avec une satisfaction profonic, que les 
ouvriers de la première heure, ceux qui ont i té dans 
notre chère France, alors affaissée et meurt! i , î is fo d-t- 
tions de la République, voient aujourd'hui l'apaisement 
général des esprits; c'est; avec ua légitime orgueil qu'ils 
constatent le mouvement désormais irrésistible qui 
entralae tous 1 s bons citoyens, quelles qu'aiont on être 
leurs origines, quels que soisnt leurs respectables re- 
grets vers la réconciliation et la coopérationpour la paix 
et la grandeur de la patrie. 

» Il y a vingt ans, uns double tâche s'imposait A nos 
efforts : implanter définitivement la lib-rté en extirpant 
les préjugés qui jusqu'alors avaient paralysé son essor, 
en élevant les âmes a la hauteur des sacrifices qu'elle 
exige de chacun et de tous, et en faisant travailler avec 
courage et sans relâche A la restauration nationale. 

» Nous touchons au but: l'union se fait rapidement 
sous nos yeux; non pas cette ur.ion avilissante qui 
courbe toutes les têtes sous un être, mais l'union fé- 
conde qui provoque les énergies et trempe les caractères 
par un commun amour de la patrie et des libertés pu- 
bliqurs. 

» Quant aux farces nationales, nous avons vu, il y a 
quelques jours quelle immense réserve le pays a suc ns- 
tituer, malgré des taxes écrasantes et des crises trop 
nombreuses, et quelle absolue coriliinceil a dans la soli- 
dité du crédit de l'Etat. 

» Si nous devon-, Messieurs les Sénateurs, signaler 
ce'.te confiance, si nous pouvons la partager, elle ne doit 
ni nous aveugler, ni cous endormir. Oui. nous sommes 
autorisés à envisager l'avenir ares sérénité; nous n'en 
sommes pas moins tenus de prêter une attention soute- 
nue à tout ca qui se prépare. 

■ Il nous faut, dans la prospérité, persévérer dans la 
sûvère gestion d»s deniers publics à laquelle nous ont 
condamnés les revers de fortune ; lo pays, après avoir 
vaillamment supporté les cha-ges nécessaires, a droit à 
ce que .îous négligions rien pour les alléger. 

■ Il attend de nous, après avoir lutté  avec tant d'ar- 
deur et de constance pour la  République et la liberté,. 
que nous ayons la vigilance et l'activité  indispensables 
aa soin de ses intérêts financiers et commerciaux. 

• Cette œuvre sera celle de la législature en cours; elle 
permet à toutes les bennes volontés de s'employer sans 
so ci des qaerelles du pa se. Vous l'aborderez avec la 
hauteur de vues et l'esprit de concorde qui soat dans 
les vœux de la France. 

» Au nom du Sénat, j» remercie les membres du 
bureau provisoire et spécialement le comte Henri de 
Luc Saluces. 

A 3 heures IjJ, grà e & l'initiative de quelques 
nom nos dévoués, lis det,* pompes da la filature inon- 
daient le brasier; ce n'e^t que vers 4 heures que sons 
arrivés les volontaires, p ):upiers de la villa, suivis 
bientôt de deux détachements militaires des garni- 
sons. 

Nous_ avons constaté un service organisé d'uat» 
façon pitoyable; pas L* moindre entente; un désordre» 
complet; il était 7 heures du matin avant qu'on n'ai» 
été complètement maitro iu f.u. 

Il ne demeure de l'usine à gaz qua les quatre pans 
de murailles, qui menaient de s'éc.-ouler à chaque 
instant; oa a pa p réserver toutes lts dépendances voi« 
sines et los magasins d'étoupes. 

Quelques fi inaTaèihes, t •■nbées autour- du gazomè- 
tre, ont commur iqui le f u k un restant de gaz et 
produit une a&siz forte r-xploaioa; trois hommes qui 
se trouvaient sur la plateforme de la cloche, ont été 
lancés sur la pavé; on les a relevés plus morts que 
v.fs, mais absolument indemnes, à part quelques lé- 
gères contusions. 

OJ ne sait encore à quoi attribuer ce sinistre; lest 
dégâts sont très considérâmes. 

UmUU NOUVELLES MGI0UL1S 
Un grand  (noendie à   Tournoi. — (De 

notre correspondant particulier.)— Tournai, 16 jan- 
vier, 11 heures du matin. — Un ineerd.e, d'une in- 
tensité extrême, s'est déclaré cette nuit, vers trois 
heures, dans les bâtiments de la fi'ature a La Linièro 
Tournaiaienne », rue du Quesnoy. 

Le feu a pris naissance dans l'usine i g*z, à la 
fabrique; heureusement, on a eu la précaution d'ou- 
vrir aussitôt la soupape cie déchargement du gazo- 
mètre, qui était rempli, et de laisser ainsi s'échapper 
an terrible explosif. 

LES MARCHE A TERME 
UULLETLV OU JOUR 

16 Janvier 1891 
ROUBAIX-TOURCOLXa. — La cote présenta 

peu de changement sur hier ; les cours viennent 
plutôt encore au dessous. 

La tendance est calme. 
On a enregistré 115,000 kil. comme suit: 
Caisse de liquidalioa de Roubaix-Tourcoing. 

Buenos-Ayres, type 1 sur janvier 10.0000 kil à, 
5,37 1{2. 

Sur février 5,000 kil. à 5.37 Ti2,15,000 à 5 35* 
sur avril 5,000 à 5.47 1 \2, 20,000 à 5,45, ÎO.OCO 
à 5.42 1T2, 

Sur mai 15,000 kil. à 5,47 li2, 15,000 à 5,45. 
sur juin 15,000 à 5,50. 

Caisse de Liquidation de Tourcoing : Buenos- 
Ayres typcB F : s«r janvier 5.000 à 5.30. 

REIMS. — Dans la journée du 15, il a été 
traité, en type B, 2,000 kil. sur mars à 5.80. Ten- 
dance calme. 

LEIPZIG. — Les mois de février, mai, juin, 
juillet et août ont baissé de 2 lj2pfs, Les autre» 
n'ont pas varié. Tendance calme. Ventes 100,000 
kil. 

Berlin, 16 janvier. 
Une vente de 1 t'00 balles de laines, en grande partie 
da Cap, a eu iiiu aujourdhui. Les  ecchères oat été 
anime «s i prfx f ;u.t.e. 

- 
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